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	Chasseuse de fantômes

	(Une enquête de Lucy)

	 

	 

	 


Chapitre 1
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	Vladimir Dragonis abandonna sa posture nonchalante et posa le journal qu’il lisait sur la table sans quitter des yeux la photographie qui s’étalait à la Une. Partagé entre l’amusement et la curiosité, il la détailla sous tous ses angles avant de secouer la tête.

	— Nom d’une chauve-souris ! marmonna-t-il en retournant le journal pour examiner le cliché sous un nouvel angle. Qui aurait cru que je verrais ceci un jour ? Comment a-t-il pu faire une chose pareille ? Cette photographie doit être trafiquée, c’est la seule explication1.

	D’ordinaire, Vlad était un irritant modèle de flegme, qui gardait son calme en toutes circonstances ou presque, mais en l’occurrence, il était chez lui, et pouvait donc se permettre de ne pas être un irritant modèle de flegme qui gardait son calme en toutes circonstances ou presque.

	Ce qui tombait particulièrement bien, car la photographie méritait d’être commentée à voix haute.

	Le vampire inspira profondément, puis récupéra le journal et le leva à hauteur des yeux afin de prendre connaissance de l’article qui accompagnait l’invraisemblable cliché.

	 

	 

	Valérian du Bois Noir lance une nouvelle mode !

	 

	Valérian du Bois Noir, l’égérie incontestée de la mode et du bon goût parisien, a encore frappé ! Depuis hier, il a lancé une nouvelle mode, qui a pris de court tous les dandys de la capitale, lesquels se sont cependant empressés de l’imiter.

	 

	 

	L’article continuait en rappelant les plus récentes tendances initiées par le voirloup, et qui différaient toutes de la photographie sur laquelle les yeux de Vlad ne cessaient de revenir. Le vampire finit par abandonner sa lecture afin de détailler une fois de plus la silhouette imprimée sur le papier. Valérian était représenté en gros plan, si bien que Vlad n’avait pas la moindre idée de l’endroit où le cliché avait été pris. De toute façon, il ne voyait qu’une chose : son ami avec sa chemise froissée et sa cravate de travers… Pour le commun des mortels, qu’il s’agisse d’un humain ou d’une Créature, cela n’aurait pas prêté à conséquence, mais là, on parlait de Valérian du Bois Noir. 

	Ce dernier s’étant peu à peu confié à lui au fur et à mesure que leur amitié grandissait, Vlad savait tout de son histoire, du combat qu’il avait dû mener pour s’affranchir de sa famille et de sa lutte opiniâtre pour conquérir les bonnes manières et les connaissances que son milieu d’origine lui avait refusées. Pour Valérian, le statut social qu’il avait acquis au prix de tant de sacrifices était plus précieux que tout. Il y tenait comme à la prunelle de ses yeux, et jamais il ne l’aurait mis en péril, même par une chose aussi futile qu’une mise négligée.

	— Je dois en avoir le cœur net, grommela le vampire en se levant pour aller décrocher le téléphone.

	Une sourde inquiétude contrebalançait l’amusement dans l’esprit de Vlad.

	Se pouvait-il que la famille de Valérian ait décidé de présenter à son ami l’addition pour avoir choisi de vivre sa vie comme il l’entendait et non comme il était prévu qu’elle se déroulât… ? 
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	Valérian du Bois Noir jeta un regard assassin à l’appareil qui s’obstinait à sonner, perturbant gravement son écoute du dernier disque qu’il venait d’acquérir et qui tournait avec application sur son gramophone. Il détestait qu’on le dérange pendant qu’il savourait un morceau de musique. La première fois, il s’était contenté d’ignorer le bruit émis par son téléphone, soupirant discrètement de soulagement lorsque celui-ci s’était enfin tu. Hélas, moins de dix minutes plus tard, ce maudit objet avait recommencé son vacarme. Cette fois encore, Valérian l’avait ignoré, mais voilà que cet appareil diabolique réitérait son tintamarre. Exaspéré, le jeune homme finit par s’avouer vaincu et quitta son fauteuil pour arrêter le gramophone avant de se diriger vers le téléphone, à la grande indignation d’un Louarn qui estimait totalement inadmissible d’avoir été perturbé durant sa sieste sur les genoux de son voirloup de compagnie.

	Celui-ci jeta un dernier regard vindicatif à l’objet qui avait troublé sa dégustation auditive, puis décrocha le combiné d’un geste brusque. Il n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche qu’une voix familière retentissait à son oreille.

	— Valérian du Bois Noir, tu as des choses à m’expliquer !

	— Plaît-il ? articula l’intéressé, interloqué.

	— Ne fais pas l’innocent. À quoi rime cette nouvelle mode que tu as lancée ?

	— Une nouvelle mode ? répéta un Valérian ahuri. Mais je n’ai pas lancé de nouvelle mode ! Tout au moins, pas récemment.

	Le jeune homme avait beau réfléchir, il ne voyait pas du tout à quoi son ami faisait allusion. Il n’avait pas initié de nouvelle tendance, quelle qu’elle soit, depuis bientôt un mois, si bien qu’il ne comprenait vraiment pas les propos du vampire. Une horrible idée commença à germer dans son esprit : serait-il possible que quelqu’un essayât de lui voler sa place ? C’était déjà arrivé par le passé. Il y avait toujours des inconscients qui s’imaginaient pouvoir le détrôner. 

	D’un autre côté, si cela avait été le cas, Vlad n’aurait pas présenté les choses de cette manière. De plus en plus perplexe, le voirloup finit par reprendre la parole :

	— Je ne comprends pas un mot de ce que tu racontes.

	Le silence sur la ligne fit craindre à Valérian que la communication ait été coupée. Il s’apprêtait à raccrocher pour tenter de rappeler son ami quand la voix suspicieuse du vampire se fit entendre :

	— Serait-il possible que tu n’aies pas lu le journal de ce matin ?

	— Je comptais d’abord profiter du dernier disque que j’ai acheté, et puis un individu agaçant n’a pas arrêté de faire sonner mon téléphone.

	La féroce ironie du voirloup ne parut pas toucher le vampire, qui poursuivit sur sa lancée :

	— Dans ce cas, tu devrais aller consulter la Une. Je suis certain qu’elle va beaucoup t’intéresser. Et inutile de prendre la peine de revenir m’expliquer ça au téléphone ; je viens chez toi. Je veux entendre ton explication de vive voix.

	Vlad raccrocha sans attendre de réponse, si bien qu’il ne sut rien de l’exclamation horrifiée de son ami lorsqu’il déplia le journal et découvrit la grande photo de lui à la Une. 
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	— J’avais donc raison d’avoir des doutes. Tu n’as pas lancé de nouvelle mode.

	Valérian gratifia son visiteur d’un regard assassin. Comme il le lui avait promis, Vlad l’avait rejoint à son domicile, en un temps si ridiculement court que le voirloup le soupçonnait d’avoir conduit à une vitesse réprouvée par le plus élémentaire des instincts de survie. 

	— Non, je n’ai pas lancé de nouvelle mode, soupira Valérian. D’ailleurs, je me demande comment tu as pu imaginer une seule seconde que j’aie lancé une tendance aussi ridicule !

	— C’est bien pour ça que je suis venu, souligna le vampire, ignorant avec panache la mine indignée de son interlocuteur. Pour tirer cette histoire abracadabrante au clair. Vas-tu finir par m’expliquer ce qui s’est passé ? Parce que je peux t’assurer que tous les dandys de la ville portent désormais une chemise froissée et leur cravate de travers.

	En dépit de la conjoncture, un sentiment de fierté envahit Valérian. Contrairement à ce qu’il avait craint durant une atroce demi-seconde, il était toujours l’égérie de la mode parisienne, celui dont on copiait la moindre des attitudes.

	— Un malheureux concours de circonstances, finit-il cependant par soupirer. Allons boire un café, et je te raconterai tout ça.

	Comme ils en avaient l’habitude, les deux hommes s’installèrent à la cuisine. Valérian n’ayant pas de domestiques à son service – si ce n’était la femme qui venait s’occuper des diverses corvées ménagères –, il se préparait lui-même ses repas et trouvait plus simple de recevoir les rares personnes qu’il autorisait à franchir le seuil de sa demeure dans cette pièce. 

	— Toujours aussi gourmand, ton chat, constata Vlad quand le félin roux se mit à s’enrouler autour de ses jambes en ronronnant tandis que Valérian commençait à moudre la dose adéquate de café.

	— Il sait très bien que tu lui as apporté du jambon, rétorqua son ami sans se retourner.

	Quelques instants plus tard, un félin satisfait était installé devant une tranche de jambon coupée en petits morceaux – tranche provenant bien entendu de sa boucherie préférée –, tandis que le vampire et le voirloup savouraient un excellent Jamaica Blue Mountain.

	— Ces fichus chroniqueurs n’auraient jamais dû se trouver devant ce commissariat, grommela Valérian après avoir dégusté une gorgée de son café. Je te demande un peu : qu’est-ce que des chroniqueurs mondains peuvent bien faire devant un commissariat ? Ce n’est pas leur terrain de chasse habituel.

	— Parce qu’en plus, tu t’es fait arrêter ? ironisa Vlad.

	— Non, je ne me suis pas fait arrêter. C’est vulgaire et inconvenant. En revanche, j’ai contribué à arrêter quelqu’un.

	Le vampire haussa un sourcil aristocratique.

	— Laisse-moi deviner… Je parie que tu étais avec ta jolie rousse. 

	Valérian confirma d’un signe de tête. 

	— Il est sans doute plus juste de dire que c’est elle qui l’a arrêté. Avec une grenade.

	Un frisson parcourut la colonne vertébrale de Vlad. Était-il donc destiné à se voir rappeler sans cesse sa malheureuse mésaventure dans le bureau de Lucy ?

	— Au poivre ? risqua-t-il.

	— Non. Hilarante.

	— Décidément, ta Lucy m’étonnera toujours…

	— Oh, crois-moi, cette grenade n’a d’hilarante que le nom. D’ailleurs, Lucy et moi portions tous les deux des masques anti-gaz, ajouta perfidement le voirloup.

	Vlad eut une moue agacée. Cette fois, il en était certain. L’Univers entier conspirait pour lui interdire d’oublier cette malheureuse histoire de grenade au poivre !

	— Ah, ah, ah, je suis mort de rire… Bon, et si tu m’expliquais, maintenant ?

	— Tout a commencé avec la dernière enquête de Lucy. Sa cliente avait sollicité son aide pour retrouver un maître chanteur qui s’en prenait à sa fille. Une histoire classique, ajouta Valérian avec une moue réprobatrice devant la mine interrogative de Valérian. Un escroc à la petite semaine pourvu d’un physique avenant qui a fait tourner la tête de la naïve demoiselle, avant de l’entraîner dans des bars plus que louches, où il a fait en sorte qu’elle soit photographiée par des complices dans des attitudes, disons, équivoques.

	— En deux mots : un personnage peu recommandable. Je ne supporte pas ce genre d’individu !

	Valérian approuva.

	— Moi non plus. En tout état de cause, Lucy n’a pas eu de mal à le retrouver. Nikki et sa bande ont d’ailleurs été d’un grand secours. Hélas pour ce malotru, il ne s’est pas montré très coopératif à l’idée de restituer les clichés. Il s’en est suivi une course-poursuite, à l’issue de laquelle nous l’avons coincé dans une petite impasse tout ce qu’il y a de plus sordide.

	Le voirloup s’interrompit un instant pour remplir leurs tasses de café.

	— Monsieur bénéficie d’avantages inadmissibles, nota Vlad en désignant la cafetière. Tu as obtenu de Lucy qu’elle te donne un de ses récipients destinés à garder les boissons au chaud ou au froid ?

	— Comme tu vois, s’amusa son ami. Et je te confirme que c’est très pratique. Pour en revenir à mon histoire, le misérable que nous poursuivions a choisi cet instant pour sortir un pistolet et nous viser.

	— Excepté que c’est Lucy qui a tiré la première, devina le vampire.

	— Et comme d’habitude, elle a fait mouche. Nous avons juste eu le temps de mettre nos masques avant que la grenade explose et que cette crapule s’écroule de rire.

	Vlad réfléchit un moment, sourcils froncés, puis secoua la tête.

	— J’ai quand même du mal à concevoir le danger de cette grenade.

	Son interlocuteur savoura une gorgée de café avant de l’éclairer.

	— Je suppose que comme tout le monde, tu as déjà eu l’occasion d’avoir mal aux côtes à force de rire ?

	— Tu es bien placé pour le savoir, il me semble…

	L’allusion à leur passé estudiantin commun n’échappa pas au voirloup, qui ne put réprimer un sourire.

	— Eh bien, imagine que tu ne puisses pas t’arrêter de rire, même si tu fais tous les efforts pour ça.

	Un éclair de compréhension traversa le regard de Vlad.

	— Je suppose que ça doit finir par devenir horriblement douloureux.

	Valérian opina du chef.

	— Exactement. Il ne nous restait plus qu’à le ramasser et à l’escorter jusqu’au commissariat le plus proche, après avoir bien sûr récupéré les clichés compromettants. Il ne s’est pas montré très coopératif, si bien que j’ai dû le secouer un peu pour lui apprendre qu’on n’échappe pas à un voirloup, mais nous avons fini par parvenir à bon port.

	— D’accord, jusque-là, je suis. Mais je ne vois toujours pas le rapport avec cette nouvelle mode que tu es censé avoir lancée.

	— Il se trouve que pour une raison qui m’échappe totalement, les chroniqueurs mondains les plus en vue étaient justement devant ce commissariat. 

	— Oh…

	Valérian n’avait pas besoin d’ajouter quoi que ce soit. Vlad avait compris : la course-poursuite suivie d’une mise au point avec son prisonnier étaient les raisons pour lesquelles la tenue de son ami s’était retrouvée aussi négligée.

	— Je t’avoue que je préfère ça, reconnut-il en se laissant aller sur son siège. L’idée que toi entre tous arbores une chemise froissée et une cravate de travers a de quoi bouleverser l’ordre de l’Univers.

	Le vampire prit enfin le temps de déguster son café avant de continuer :

	— Et maintenant, que comptes-tu faire, au sujet de cette mode qui n’en est pas une ?

	Un sourire machiavélique se dessina sur le beau visage du voirloup.

	— Mais la faire durer un temps, bien sûr… Un temps durant lequel je vais rester chez moi, faire venir mon tailleur et lui commander de nouvelles tenues tout à fait originales… Peut-être même que je vais réitérer l’épisode du gilet rose… En violet, cette fois.

	Vlad ricana dans son café en se remémorant cette période où tous les dandys de la capitale avaient arboré un gilet rose tentant de reproduire la nuance unique de celui que Valérian avait fait confectionner dans le plus grand secret par son tailleur et qui, sur lui, rendait à la perfection…
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Chapitre 2
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	Le même jour, au pensionnat de mademoiselle de Montpensier…

	 

	Adélaïde de Montpensier était préoccupée, et pour une fois, ce n’était pas l’une ou l’autre de ses élèves qui était la cause de ses tourments.

	C’était bien pire…

	Il se passait des choses étranges dans l’établissement qu’elle dirigeait d’une main de fer depuis plusieurs décennies, et c’était quelque chose qu’elle ne pouvait tolérer. Ce pensionnat dans lequel les jeunes filles de bonne famille venaient parfaire leur éducation était son œuvre. Elle y tenait comme à la prunelle de ses yeux et faisait tout pour que sa réputation reste irréprochable. 

	Il n’était pas question que cette dernière s’effondre et qu’elle perde ce qu’elle avait mis une existence entière à construire.

	La vieille dame songea à ce jour où elle avait décidé de ne pas emprunter la voie normalement tracée pour les demoiselles de son statut social. À la suite du décès de ses parents, la fortune familiale lui avait échu, en même temps que de nombreuses demandes en mariage. Fidèle à elle-même, Adélaïde avait analysé la situation sous tous ses angles, avant de décréter que convoler en justes noces ne correspondait pas à son idéal de vie. Ce qui lui plaisait par-dessus tout était l’idée de préparer des jeunes filles à leur entrée dans le monde. Elle avait donc décidé d’investir dans l’achat d’une grande demeure apte à se transformer en pensionnat après quelques travaux, s’était mise en quête d’enseignants qualifiés – en privilégiant les femmes, car il était bien entendu hors de questions que ces demoiselles côtoient trop d’hommes –, puis les premières élèves étaient arrivées. Mademoiselle de Montpensier s’était servie du nom de sa famille pour faire connaître son école, et si les débuts avaient malgré tout été un peu timides, elle n’avait pas tardé à devoir refuser du monde.

	Hélas, aujourd’hui, cette œuvre dont elle était si fière vacillait sur ses fondations. Quelques parents avaient déjà retiré leur fille de l’établissement, prétextant des impératifs familiaux pressants. Oh, ils avaient certes tous affirmé qu’ils ramèneraient leur progéniture dès que ces derniers seraient réglés, mais ces promesses avaient sonné faux aux yeux de la directrice.

	Il fallait qu’elle mette d’urgence un terme à la situation.

	 

	Quelques coups frappés à la porte de son bureau tirèrent la vieille demoiselle de ses pensées moroses. Déterminée à ne rien laisser paraître de son trouble, elle se redressa sur son fauteuil tout en se composant un visage impassible. 

	— Entrez !

	Mademoiselle de Montpensier se détendit en reconnaissant Charlotte, sa sœur, mais aussi son adjointe depuis toujours. Lorsqu’elle avait choisi d’ouvrir son pensionnat, Adélaïde avait permis à sa cadette de décider de son avenir. À son tour, Charlotte avait réfléchi, puis avait pris le parti de suivre son aînée dans son projet, et depuis, elle la secondait avec efficacité. 

	Les sœurs étaient si différentes l’une de l’autre qu’il était difficile de les imaginer apparentées. Leur seul point commun semblait être le chignon jadis châtain et à présent gris qu’elles arboraient toutes deux. Grande, austère, le sourire rare, Adélaïde inspirait d’instinct le respect, voire une certaine crainte, renforcée par l’éclat d’acier de ses iris gris. Plus petite et toute en rondeurs, Charlotte, au contraire, avait le sourire facile et des yeux bleu clair emplis de bonté. Si elle pouvait elle aussi se montrer stricte quand il le fallait, son attitude plus maternelle que celle de son aînée rassurait les pensionnaires, qui n’hésitaient pas à se confier à elle.

	En résumé, elles étaient parfaitement complémentaires. Adélaïde mettait un frein à l’indulgence parfois trop grande de sa cadette, tandis que Charlotte, de son côté, savait tempérer la sévérité de la directrice. 

	— J’espère que vous n’avez pas d’autres mauvaises nouvelles à m’annoncer ou un nouveau départ d’élève, Charlotte. Je ne suis pas certaine de pouvoir y faire face.

	— Bien sûr que si, vous y feriez face, Adélaïde, la contra son interlocutrice en prenant place sur l’un des fauteuils situés en face du bureau de sa sœur. Cela dit, rassurez-vous. Il n’y a eu ni nouvelle… manifestation ni départ d’élèves. 

	— Comment se porte mademoiselle Duvivier ?

	— Elle est choquée, bien évidemment, cependant, elle a tenu à assurer ses cours normalement. Cette petite est vraiment très courageuse.

	— C’est aussi une excellente enseignante, que je serais réellement désolée de perdre, surtout en de telles circonstances.

	— Pour l’instant, elle ne parle pas de s’en aller, néanmoins, si nous ne découvrons pas très vite ce qu’il se passe, il est à craindre qu’elle révise sa position.

	— Ma chère, si nous ne découvrons pas très vite ce qu’il se passe, je crains que nous soyons contraintes de fermer l’établissement. 

	La perspective glaça Charlotte. Adélaïde et elle ne seraient pas sans rien si jamais le pensionnat devait clore ses portes, cependant, la simple idée d’être obligées de le faire dans le déshonneur la terrifiait tout autant qu’elle terrifiait Adélaïde.

	— Peut-être devrions-nous faire encore une fois le point sur ces événements ? proposa-t-elle avec espoir. Je sais que nous l’avons déjà fait plusieurs fois, mais il est possible que quelque chose nous ait échappé ?

	Son interlocutrice réfléchit un long moment. Son premier mouvement avait été de rejeter la suggestion de sa cadette, toutefois, elle n’eut pas à cœur d’éteindre l’espérance craintive dans le regard clair posé sur elle. Et puis d’un autre côté, Charlotte n’avait pas tort. Si elles avaient en effet déroulé maintes et maintes fois la chronologie des incidents ayant secoué le pensionnat, elles ne l’avaient fait qu’en la seule compagnie de l’autre.

	— Très bien, finit-elle par acquiescer. Reprenons donc l’enchaînement des faits. Mais cette fois, faisons-le en compagnie de mademoiselle Duvivier. Après tout, elle est la première concernée, dans cette histoire, puisque c’est elle la principale victime.

	— Je vais la chercher tout de suite, approuva Charlotte en se levant.

	— Faites-nous aussi apporter du thé et quelques petits gâteaux. Cela fera du bien à mademoiselle Duvivier.

	 

	Une dizaine de minutes plus tard, les trois femmes étaient installées autour d’une table ronde en marqueterie ouvragée, sise dans le petit salon attenant au bureau de mademoiselle de Montpensier. Un endroit moins formel que le bureau de la directrice, qui espérait mettre ainsi la jeune enseignante à l’aise. 

	— Vous vouliez me voir, mademoiselle ? s’enquit timidement cette dernière, une lueur soucieuse au fond de ses yeux verts.

	— Oui, ma chère. Sachez que je n’ai aucun reproche à vous faire, si c’est cela qui vous inquiète. Vous effectuez un travail admirable au sein de cet établissement. Ma sœur et moi souhaitions simplement parler avec vous des épisodes étranges que vous avez vécus depuis votre arrivée.

	Adélaïde et Charlotte virent nettement leur interlocutrice pâlir. Âgée d’une trentaine d’années, Éléonore Duvivier était une jeune femme au charme discret. Ses boucles blondes étaient disciplinées par une armée d’épingles pour les empêcher de s’échapper dans tous les sens. Très aimée des pensionnaires, elle mettait beaucoup de cœur et d’enthousiasme dans ce travail qui était pour elle une véritable vocation, n’hésitant pas à recourir à ses collègues plus expérimentés lorsqu’elle estimait avoir besoin d’aide.

	En résumé, une recrue parfaite pour l’établissement des demoiselles de Montpensier.

	Le seul problème était que l’arrivée de la jeune femme s’était accompagnée d’un florilège de manifestations incompréhensibles.

	 

	N’écoutant que son bon cœur, Charlotte posa une main apaisante sur celle d’Éléonore.

	— Je sais que c’est difficile, murmura-t-elle avec un sourire encourageant tout en pressant les doigts glacés de l’enseignante. Mais nous devons comprendre ce qu’il se passe afin de pouvoir y mettre un terme. Buvez donc un peu de thé, vous vous sentirez mieux après.

	Éléonore s’exécuta docilement. Adélaïde attendit qu’elle ait fini sa tasse avant de poursuivre son interrogatoire :

	— Êtes-vous prête, ma chère ?

	Son interlocutrice hocha la tête.

	— Bien. Avez-vous une idée du moment précis où tout a commencé ? Prenez votre temps avant de répondre, ajouta-t-elle comme Éléonore ouvrait la bouche.

	La jeune enseignante se concentra pour puiser dans ses souvenirs.

	— Pas tout de suite, finit-elle par articuler d’une voix pensive. Au début, tout se passait très bien, puis les bruits ont commencé dans ma chambre.

	— Quel genre de bruits ? s’enquit la directrice tandis que Charlotte versait du thé dans la tasse d’Éléonore.

	— Au début, je n’ai entendu que des craquements durant la nuit, comme si quelqu’un marchait sur le plancher de ma chambre. J’ai d’abord pensé qu’il ne s’agissait que de bruits normaux pour une vieille maison. Tout le monde sait que le bois travaille et que les planchers craquent, si bien que je ne me suis pas inquiétée. Mais les bruits étaient trop réguliers, trop semblables à des pas, et surtout, ils ont commencé à s’accompagner d’une sensation de froid qui ne pouvait pas s’expliquer par les craquements d’une vieille maison. 

	Éléonore s’interrompit le temps de saisir sa tasse et de la serrer entre ses doigts, comme si elle cherchait à se réchauffer.

	— Le froid, justement, a été la deuxième manifestation inexplicable. Je sais que vous avez à cœur le bien-être de vos élèves et de vos professeures, mademoiselle, ajouta-t-elle en plongeant son regard dans celui de la directrice. Et pourtant, dans ma chambre, la température descend toujours régulièrement. J’ai beau faire ce que je veux, même allumer ma cheminée, il y a des moments où je ne parviens pas à la réchauffer.

	Adélaïde pinça les lèvres. Ainsi que l’avait souligné son interlocutrice, si elle refusait d’accorder un confort excessif à ses pensionnaires, elle faisait néanmoins en sorte que la vie au sein de son établissement soit agréable pour tous, à commencer par les enseignantes, qui pour la plupart logeaient sur place, tout comme Charlotte et elle. Si elles l’avaient pu, elles l’auraient changé de chambre, mais hélas, aucune n’était disponible, et les loyers dans les quartiers respectables de la ville étaient trop élevés pour la bourse de la jeune femme.

	— Bien. Je sais que je l’ai déjà fait, mais j’enverrai quelqu’un vérifier votre chauffage. Par précaution, je contacterai une autre société. Peut-être que quelque chose a échappé à la première. 

	— Pensez-vous que quelqu’un puisse s’être introduit dans vos appartements en votre absence ? intervint Charlotte.

	Éléonore secoua la tête.

	— Oh non ! Je prends toujours soin de fermer à clef. À moins d’être un cambrioleur, personne ne pourrait entrer en mon absence. 

	La jeune femme ne remarqua pas le regard qu’échangèrent les sœurs, et même si cela avait été le cas, jamais elle n’aurait pu se douter que la m
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